
 

De la Terre à la Lune – 1865 
 

Un groupe d’Américains décide de projeter un boulet sur la Lune à l’aide 
d’un immense canon. Un explorateur français, Michel Ardan, leur propose de 
fabriquer un projectile creux dans lequel il pourrait se loger, ainsi que deux 
autres compagnons, MM. Barbicane et Nicholl, pour aller jusqu’à la Lune. 

Le 4 novembre, cinquante ouvriers creusèrent [...] un trou circulaire large de 
soixante pieds. [...] Le premier mois écoulé, le puits avait atteint la profondeur 
assignée pour ce laps de temps, soit cent douze pieds. En décembre, cette 
profondeur fut doublée, et triplée en janvier. Pendant le mois de février, les 
travailleurs eurent à lutter contre une nappe d’eau qui se fit jour à travers 
l’écorce terrestre. Il fallut employer des pompes puissantes et des appareils à air 
comprimé pour l’épuiser afin de bétonner l’orifice des sources, comme on 
aveugle une voie d’eau à bord d’un navire. Enfin on eut raison de ces courants 
malencontreux. [...] Aucun incident nouveau n’arrêta désormais la marche de 
l’opération, et le 10 juin, vingt jours avant l’expiration des délais fixés par 
Barbicane, le puits, entièrement revêtu de son parement de pierres, avait atteint 
la profondeur de neuf cents pieds. [...] Le lendemain du jour où les travaux de 
maçonnerie et de forage furent terminés, Barbicane fit procéder à la confection 
du moule intérieur ; il s’agissait d’élever au centre du puits, et suivant son axe, 
un cylindre haut de neuf cents pieds et large de neuf. [...] L’intervalle laissé entre 
le moule et la maçonnerie devait être comblé par le métal en fusion, qui 
formerait ainsi des parois de six pieds d’épaisseur. [...] Midi sonna. Un coup de 
canon éclata soudain et jeta son éclair fauve dans les airs. Douze cents trous de 
coulée s’ouvrirent à la fois, et douze cents serpents de feu rampèrent vers le 
puits central, en déroulant leurs anneaux incandescents. Là ils se précipitèrent, 
avec un fracas épouvantable, à une profondeur de neuf cents pieds. C’était un 
émouvant et magnifique spectacle. Le sol tremblait, pendant que ces flots de 
fonte6, lançant vers le ciel des tourbillons de fumée, volatilisaient en même 
temps l’humidité du moule et la rejetaient par les évents7 du revêtement de 
pierre sous la forme d’impénétrables vapeurs. Ces nuages factices8 déroulaient 
leurs spirales épaisses en montant vers le zénith jusqu’à une hauteur de cinq 
cents toises. Quelque sauvage, errant au-delà des limites de l’horizon, eût pu 
croire à la formation d’un nouveau cratère au sein de la Floride, et cependant ce 
n’était là ni une éruption, ni une trombe, ni un orage, ni une lutte d’éléments, ni 
un de ces phénomènes terribles que la nature est capable de produire! Non! 
l’homme seul avait créé ces vapeurs rougeâtres, ces flammes gigantesques 
dignes d’un volcan, ces trépidations bruyantes semblables aux secousses d’un 
tremblement de terre, ces mugissements rivaux des ouragans et des tempêtes, et 
c’était sa main qui précipitait, dans un abîme creusé par elle tout un Niagara de 



métal en fusion. [...] 
6 : alliage de fer et de carbone  -   7 : conduits assurant le passage de l’air lors 

de la combustion  -   8 : artificiels  

 

Barbicane s’était dit, non sans raison, que nul ressort ne serait assez puissant 
pour amortir le choc, et [...] il avait fini par résoudre cette grande difficulté 
d’une ingénieuse façon. C’est à l’eau qu’il comptait demander de lui rendre ce 
service signalé. Voici comment.  

Le projectile devait être rempli à la hauteur de trois pieds d’une couche d’eau 
destinée à supporter un disque en bois parfaitement étanche, qui glissait à 
frottement sur les parois intérieures du projectile. C’est sur ce véritable radeau 
que les voyageurs prenaient place. Quant à la masse liquide, elle était divisée par 
des cloisons horizontales que le choc au départ devait briser successivement. 
Alors chaque nappe d’eau, de la plus basse à la plus haute, s’échappant par des 
tuyaux de dégagement vers la partie supérieure du projectile, arrivait ainsi à 
faire ressort, et le disque, muni lui-même de tampons extrêmement puissants, ne 
pouvait heurter le culot inférieur qu’après l’écrasement successif des diverses 
cloisons. Sans doute les voyageurs éprouveraient encore un contrecoup violent 
après le complet échappement de la masse liquide, mais le premier choc devait 
être presque entièrement amorti par ce ressort d’une grande puissance. [...] 

Le projectile mesurait neuf pieds de large extérieurement sur douze pieds de 
haut. [...] 

On pénétrait dans cette tour de métal par une étroite ouverture ménagée sur 
les parois du cône, et semblable à ces « trous d’homme » des chaudières à 
vapeur. Elle se fermait hermétiquement au moyen d’une plaque d’aluminium, 
retenue à l’intérieur par de puissantes vis de pression. Les voyageurs pourraient 
donc sortir à volonté de leur prison mobile, dès qu’ils auraient atteint l’astre des 
nuits.  

Mais il ne suffisait pas d’aller, il fallait voir en route. Rien ne fut plus facile. 
En effet, sous le capitonnage se trouvaient quatre hublots de verre lenticulaire 



d’une forte épaisseur, deux percés dans la paroi circulaire du projectile; un 
troisième à sa partie inférieure et un quatrième dans son chapeau conique. Les 
voyageurs seraient donc à même d’observer, pendant leur parcours, la Terre 
qu’ils abandonnaient, la Lune dont ils s’approchaient et les espaces constellés du 
ciel. Seulement, ces hublots étaient protégés contre les chocs du départ par des 
plaques solidement encastrées, qu’il était facile de rejeter au-dehors en dévissant 
des écrous intérieurs. De cette façon, l’air contenu dans le projectile ne pouvait 
pas s’échapper, et les observations devenaient possibles.  

Tous ces mécanismes, admirablement établis, fonctionnaient avec la plus 
grande facilité, et les ingénieurs ne s’étaient pas montrés moins intelligents dans 
les aménagements du wagon-projectile.  

Des récipients solidement assujettis étaient destinés à contenir l’eau et les 
vivres nécessaires aux trois voyageurs ; ceux-ci pouvaient même se procurer le 
feu et la lumière au moyen de gaz emmagasiné dans un récipient spécial sous 
une pression de plusieurs atmosphères. Il suffisait de tourner un robinet, et 
pendant six jours ce gaz devait éclairer et chauffer ce confortable véhicule. On le 
voit, rien ne manquait des choses essentielles à la vie et même au bien-être. De 
plus, grâce aux instincts de Michel Ardan, l’agréable vint se joindre à l’utile 
sous la forme d’objets d’art ; il eût fait de son projectile un véritable atelier 
d’artiste, si l’espace ne lui eût pas manqué. Du reste, on se tromperait en 
supposant que trois personnes dussent se trouver à l’étroit dans cette tour de 
métal. Elle avait une surface de cinquante-quatre pieds carrés9 à peu près sur dix 
pieds de hauteur, ce qui permettait à ses hôtes une certaine liberté de 
mouvement. Ils n’eussent pas été aussi à leur aise dans le plus confortable 
wagon des États-Unis.  

9 : environ 6 m2   
 


